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Le travail de l'épigraphiste
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Définition. L'épigraphie longtemps considérée comme un plaisir de spécialiste et d'érudit, est la science des inscriptions (du grec ejpi ; gragei`n, écrire, graver sur, ). Ce n’est pas seulement une technique de lecture ou d'édition de tout texte gravé sur pierre ou sur un quelconque matériau durable (bois, bronze...).

La défintion précise de l'épigraphiste révèle la complexité du travail: celui qui s'est rendu capable d'utiliser les inscriptions directement et avec critique, de les interpréter et de les lier aux autres documents. 

Comment utiliser les inscriptions en histoire?

2 dangers guettent l’historien: pas du tout ou mal.

Il faut résister à la tentation qui consiste à n'interpréter que les textes canoniques, en refusant sous prétexte de trop de technicité les "sciences auxiliaires" par lesquelles la documentation historique est renouvelée. "L'historien est un homme orchestre qui sait jouer de chaque instrument disponible et tirer de tous une symphonie" dixit Louis Robert, grand épigraphiste français. Il faut se tenir au courant de la nouveauté si l'on veut être un historien qui se respecte car l'épigraphiste a le privilège de pouvoir se pencher relativement souvent sur des textes nouveaux, découverts à l'occasion de fouilles, de nettoyage de remises de musée, de fragments retrouvés et rapprochés. Il faut les lire et les publier mais aussi, et c'est là que l'épigraphiste est un historien à part entière, les interpréter.  

Notons que transcrire (recopier le texte épigrahique puis le mettre en minuscule en séparant les mots) = déjà interpréter. 

La méthode: refuser la pêche à la ligne et  préférer le filet, sinon le risque est grand de surinterroger une inscription cad de lui faire dire plus qu'elle ne dit. 

I) Nature du document épigraphique (Quoi, quid?)

1°) Statut de l'inscription de l'Antiquité. Elle n’a rien à voir avec des archives (papyrus ou parchemin), non plus de simples affiches de type publicitaire. Les panneaux de bois peints (les leukomata ) et surtout des axones et kurbeis soloniens, pour consultation et destinés à durer plus ou moins longtemps ne relèvent pas à proprement parler de l’épigraphie. A distinguer aussi des archives mycéniennes sur tablettes d'argile (matériau perissable), non destinées à durer éternellement : il s’agissait de brouillons de l’année avant archivage. L'inscription est destinée à durer éternellement et est gravée pour cela. 

2°) Matériaux variables du métal à la pierre en passant  par la peinture ou l'incision sur les céramiques. Les plus anciennes gravures sur pierre en Grèce apparaissent fin VIIème av. J.-C. (pér. archaïque).

Toutes les dates s’entendent av. J.-C. sauf précisions contraires. 

Le coût du support : la pierre doit être apte à la gravure, choix d'un support sans défaut, préférence pour les calcaires durs, les roches métamorphiques dont le marbre). 

3°) Le travail du lapicide. 

a) dresser la surface cad polir = nécessité de définir un espace (rectangle poli), avant de graver le texte. Evaluation de l'espace nécessaire, calcul des interlignes...

série de moyens techniques à la disposition du lapicide: les réglages= tracé de lignes pour des intelignes et des hauteurs de lignes constants, trait de justification (droit/gauche ou les 2) parfois quadrillage très régulier (la forme stoichédon, qui signifie en rang, par file de stoichos, le rang, la rangée) où une case = une lettre. voir poly p. 6 réglement religieux attique du IVème. 

Le travail préalable est fait à la peinture ou avec une pointe très fine. Il y a toujours un brouillon préalable sur la pierre. Le texte est gravé sans séparation de mot et toujours en majuscules. Exception : l'interponctuation de trois points verticaux à la période archaïque permet de séparer les mots ou groupes de mots. 

Le travail s’effectuait au marteau et au burin, peut-être avec des caches de métal ou de carton.

Le graveur (qui ne doit pas nécessairement savoir lire car il suit le modèle du commanditaire), pour rompre ma monotonie du travail, peut commencer par la fin ou donner un coup au début, un à la fin d'où les risques d'erreur. 

b) Quelques erreurs très courantes (idem en paléographie): 

l'haplographie qui consiste à simplifier une séquence cf CRONON  CRON (le tps)

la dittographie (inverse) on reproduit, on répète une séquence cf KATA  KATATA

quelques erreurs amusantes: 

au lieu de graver UMNOS (l’hymne), le lapicide a gravé UPNOS (le sommeil), au lieu d’ ERANOS (le repas commun),  EROS (l’amour), autant de lapus…

Quand le graveur s'en aperçoit (s’il relit), il fait une correction; il efface (la rasura ou rature) . On observe quelquefois des interlignes si une ligne a été oubliée ou des ajouts en marge et des marques dialectales effacées. 

La rasura peut aussi correspondre à une damnation memoriae (à Delphes, après le conflit avec les Phocidiens (356), leur nom a été rayé de toutes les offrandes et stèles). 

De plus, les lettres étaient peintes: rouge ou noir de charbon; on ne voyait plus la rature. 

c) Les dispositions les plus courantes d'inscriptions: 

Utiliser le poly. p. 6

Le stoichedon (n°5 règlement religieux attique) offre des facilités pour restituer les parties manquantes (pierres brisées, partie illisibles…) car une colonne= une lettre. Le travail est très esthétique et régulier. C’est un type de gravure cher car il requiert un véritable savoir faire et du temps. 

Le décret crétois d’Axos (n°4) est gravé en boustrophédon, « à la manière du bœuf traçant son sillon », cad de gauche à droite puis de droite à gauche et ainsi de suite. L’inscription n° 3 (règlement civique du VIème s. de Tirynthe) suit les courbes de la pierre. L’inscription n°2 (décret de Dréros) est retrograde (de droite à gauche) .

Le n°1 correspond à une inscription serpentiforme (en enroulement). Cf Fr. Ruzé Nomina I, 5, p. 40-43. Le petit disque de plomb opisthographe est gravé en recto en ligne presque droites, sens direct, en verso, en lignes circulaires concentriques. Il s’agit d’une série d’imprécation de Sélinonte (defixiones = tablettes d'imprécation ou d'exécrations judiciaires, parfois formules magiques qui maudissent l'adversaire dans les procès). Le support de plomb est habituel car il a une valeur maléfique et il est facile à graver et réutilisable pour un moindre coût. Les defixiones n’ont pas de signatures, sont constituées de formules stéréotypées et l’écriture est peu soignée mais ce sont des documents exceptionnels sur la vie quotidiennes. Cf. Luca Bettarini, Corpus delle "defixiones" di Selinunte: edizione e commento, Alessandria : Edizioni dell'Orso,  2005

II. Le travail de l'épigraphiste (Comment, quomodo?)

C’est surtout un travail technique qui d'après L. Robert, ne requiert que « soin et bon sens ». 

1°) Lire une inscription 

a) Cela dépend évidemement de son état de conservation. Le travail est à l’origine très concret, on lave et brosse la pierre. Les difficultés liées à la forme des lettres sont très variables (cf Guarducci pour donner un exemple) auxquelles s'ajoutent les difficultés des formes dialectales. Il y a peu d'abréviations en grec et peu de ligatures (mots liés). La lecture demande une bonne lumière (rasante si possible)

b) Procédés facilitant la lecture. 

poly. p. 5.

-fig 1. Proxénie des Tanagriens. IG XII, 9, 203

La photographie est un outil indispensable car elle permet l’archivage et c’est un instrument de travail pour lire la pierre. Pour les inscriptions qui posent  problème, on utilise une technique qui permet de superposer sur le même négatif 4 clichés différents ; pour jouer sur les contrastes on ajoute l’apport fondamental des traitements informatisés. Mais aucune technique ne remplace l'oeil. 

- le charbonnage: petit morceau de charbon de bois (parfois mine de plomb) frotté sur la pierre mouillée. Le charbon gras remplit le creux des lettres (c’est une méthode « barbare»). 

-le moulage technique  a été abandonnée car le plâtre ou même le latex peut dénaturer le support s'il est fragile.

-l'estampage. Il s’agit de constituer l’empreinte de la pierre à partir d’un papier spécial non collé, ou de latex. exemple fig 2 p. 5 fasc. IG XII, 9, 225. On applique sur la pierre que l'on mouille, on frappe à la brosse, on laisse sécher puis on retire; ce procédés ne dénature pas le support car il est sans colle. L’estampage est facile à transporter roulé ou plié. On lit ensuite par transparance ou lumière frisante.Le latex pour l’estampage est plus coûteux, plus difficile mais permet un bon archivage. 

L'estampage permet des raccords de passage.

Puis on effectue une copie = un fac similé,qui donne l’image la plus exacte possible de la surface de la pierre. Il n écessite de la candeur et une certaine réceptivité à la nouveauté + en même temps expérience de la série. Pour les pierres très usées, celui qui sait le plus, lit le mieux.

2°) Transcrire l'inscription cad donner une lecture intelligible, séparer les mots, mettre des signes critiques. 

Cette étape permet la publication de l'inscription, cad son utilisation par la communauté scientifique. Transcrire c'est déjà prendre parti sur le sens. 

Quelques grands principes: 

Si l’inscription contient des abréviations, on les restitue avec des parenthèses. 

Quand on édite (grand principe de L. Robert), on corrige les fautes de gravure et non les fautes d'orthographe, qui peuvent témoigner d'un fait de langue, être des indicateurs de prononciation. 

Aujourd’hui 2 grands systèmes de signes critiques conventionnels existent et sont urilisés par la communauté scientifique. Il faut  les connaître. 

poly. p. 3 et 4. 

- le système français institué par L. Robert et le système dit de Leyde (pays bas) plus précis (sys différents de celui des papyrologues). A commenter et à savoir. 

synthèse: 

[   ] les crochets droits dans les deux systèmes = lettres non lues (cassée, perdue) et restitutions de l'éditeur. 

On pointe les lettres manquantes. 

...  permet de supposer le nombre de lettres manquantes 

--- signifie que le nombre de lettres manquantes n’est pas connu. 

chez Leyde [[   ]] rasura. 

<  > lettres omises (ou gravées à tord chez les français) et corrigées par l'éditeur. (p. 4).

{   } lettres gravées à tord chez Leyde et supprimées. 

(  ) chez Leyde résolution d'une abréviation.  idem chez Robert + lettre omise par le lapicide et ajouté ou correction de l'éditeur (p. 4). 

Lettres pointées , souvent partiellement conservées et dont la lecture n'est pas sûre. 

3°) Editer un texte.

a) Forme d'édition. 

un exemple classique: extrait de J. Pouilloux. 

Poly. p. 7 on trouve cette même présentation mais en abrégé dans J. M. Bertrand et B. Le Guen-Pollet (ouvrage cités en bibliographie)

P. 7 Travail sur cet ex. 

le lemme composé de deux parties: 

-muséographie n° inventaire, lieu de découverte, de dépôt, support, dimension, h.l = hauteur des lignes, int: interligne

-partie bibliographique très importante: 

lemme génétique car on repère tout de suite la filiation des éditions antérieures. G. Colin est le premier éditeur de la pierre dans le BCH de l’école française d’Athènes = Bulletin de correspondance hellénique n° 22 (1898), p. 137, inscription n° 119. Il est déterminant de savoir qui a revu la pierre, qui non.  Entre parenthèse sont mentionnées les éditions filiées (l’éditeur n’a pas vu la pierre ici c’est le vol. 11 du SEG : Supplementum Epigraphicum Graecum). Après Cf  renvoi aux ouvrages qui offre des commentaires de l’inscription (souvent sans reproduction ni traduction ni édition de l'inscription). Ici le texte est commenté ) la p. 20 du volume des FD (Fouilles de Delphes), volume sur la chronologie delphique. 

NB Les abréviations du lemme génétique sont la plupart du temps celles de la revue l’Année Philologique (récapitulatif en début de volume). 

 le texte: on garde la disposition de la pierre (on va à la ligne de la même manière) ou on utilise un trait vertical dans la transcription pour marquer qu’on change de ligne sur la pierre. Ici la pierre est visiblement cassée (fréquents crochets droits) et l’éditeur (J. Pouilloux) fait des propositions de restitutions partielles. 

Apparat critique (ici appelé notes critiques): le corps est plus petit. Toutes les indications (philologiques) pour comprendre l'établissement du texte sont présentées. On ne conserve que la première lettre du  nom des éditeurs cités dans le lemme génétique et on cite les restitutions proposées. Ici, J. Pouilloux mentionne que pour la restitution de la ligne 11 P. = Pontow (qui a édité la pierre dans la revue Klio n°18) proposait une autre possibilité. 

Le commentaire. Très réduit il fournit le renseignements indispensables pour comprendre la pierre. Ici il fait une mise en série et une reconstitution de l'histoire d'une famille. 

NB. Abai cité de Phocide avec un oracle d'Apollon. 

b) Problèmes de restitution (petite historiographie). 

Si l’inscription est mutilée (c'est le cas de l'ex. du corpus de J. Pouilloux) mais ce n’est pas systématique car les pierres enfouies ou réemployées face contre terre offrent des inscriptions en excellent état, l’éditeur doit chosir des restitutions à proposer.  

On utilise une méthode assurée et fiable mise au point au cours du XIX et Xxème s. 

Antoine-Jean Letronne (mort en 1848) en jeta les bases dans un corpus inachevé des inscriptions grecques et latines d'Egypte (Recueil des inscriptions grecques et latines de l'Egypte, Paris, 1842-1848).. Puis la méthode fut affinée, avec Wilhelm Dittenberger, l'autrichien, Adolf Wilhem, le français Maurice Holleaux. Elle consiste surtout à établir des parallèles qui permettent de restituer en toute certitude (parfois vérifiés par une découverte ou une série mise à jour a posteriori). 

Cf Principe de Letronne," il ne s'agit pas de refaire le document, ce qui est toujours très facile mais sans aucune utilité: il faut le rétablir, ce qui est différent." comme une enquête et une découverte policière. 

Il faut savoir dire que l'on ne peut pas savoir. 

Le texte se restitue souvent par lui-même (cf répétitions internes: en tête des considérants + au début du dispositif, nom, patronyme et ethnique  du personnage honoré dans un décret.) Il faut tenir compte des indices matériels (largeur de la pierre, place manquante...). Des parallèles sont recherchés et par la mise en série, on peut trouver des indices de restitution. On intègre alors l'inscription dans une série. 

D'où l'importance déterminante des corpus nés au XVIème s. et dans un état d'avancement relativement satisfaisant par rapport aux corpus de numismatique, de papyrologie (par collection ou musée) ou d'archéologie (corpus vasorum). S'ils n'existent pas, l'épigraphiste doit se les constituer. Il faut aussi combiner pour la restitution la logique et la mémoire. Souvent les inscriptions témoignent de l’utilisation heureusement figée d’un formulaire administratif. 

Une inscription isolée ne fournit que des informations lacunaires. Elle ne prend tout son sens que dans une série.Cf Eduard Gehrard: "Qui a vu un monument n'en a vu aucun; qui en a vu mille en a vu un". La mise en série doit se faire avec les inscriptions du même lieu, de la même époque, du même sujet. Il faut toujours considérer les inscriptions du point de vue géographique. Chaque inscription doit évoquer un site. "Tout histoire a un fondement géographique" (dixit L. Robert)  

Expérience à faire : mutiler une partie d'un journal; on est alors confronté à la difficulté de restitution liée à la nature du document (chronique sportive, petites annonces ou article de fond sur la politique du moment). Déterminer de quel type de document il s’agit est essentiel. 

III Initiation à l'utilisation des grands corpus.

Cf quelques exemples Poly p. 4 séance prévue à la BUC 

